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Sur le deuxième moyen tiré de la fausse
application de l'article 177, aux termes du-

quel il est prétendu que des députés ne sau-
raient être considérés comme des fonction-
naires;
Attendu que l'expression <t fonctionnaire

public )) doit être entendue dans le sens le
plus gênerai, que, notamment, le texte et
Fesprit de la loi de 1810 visent non seulement
le citoyen revêtu d'une partie de la puissance

publique,
mais aussi ceux qui, soit par man-

dat électif, soit par délégation du pouvoir,
concourent d'une façon quelconque à la ges-
tion des affaires de l'Etat, du département ou
de la commune;
Que l'article 177 a entendu protéger le corps

social contre On abus de pouvoir de toute
personne concourant à la gestion de la chose
publique
Attendu, d'ailleurs, que l'addition de la loi

du 4 juillet 1889à l'ancien article 177 n'avait
pas pour,but et n'a pas eu pour effet de res-
treindre le sens général et la portée de cet ar-
ticle

Rejette ce moyen.
Sur le troisième moyen tiré de la violation

de l'art. 13 de la loi constitutionnelle de
&875;
Attendu, que si d'après cet article aucun

membre doTune ou l'autre chambre ne peut
être recherché ou poursuivi en vertu doses
opinions ou de ses votes, l'arrêt attaqué con-
stata. que Sans, dit Sans-Leroy, et les autres
membres du Parlement sont poursuivis non
à Taison d'un vote ou d'une opinion émis à
t'oceasion do leur mandat legislatif, mais
bien pour avoir reçu des dons ou agréé des
promesses afin de faire convertir en loi une
proposition d'émission de valeurs à lots pré-
sentée par la Compagnie dé Panama.
Attendu que l'article 13 n'a d'autre but-que

âe garantir la liberté de la tribune et l'indé-
pendance du vote des députés ou sénateurs;

Rejette ce moyen.
Attendu, d'autre part, que l'arrêt attaqué

est régulier en la forme, et que la cour d'as-
sises de la Seine est compétente pour con-
naître les faits reprochés aux'accusés;
Par ces motifs,

Rejette les pourvois.

MM. Ch. de Lesseps, Marius Fontane,
Sans-Leroy comparaîtront donc devant
j[es assises, ainsi que leurs co-accusés.-
Le rôle de la première quinzaine de
ïhars, qui a été arrêté hier, ne comporte
que l'indication des quatre affaires qui
seront jugées les 1~, 2, 3 et 4 mars.
Nul doute, par conséquent, que l'affaire

&e corruption ne vienne dans la première
quinzaine de mars, le 6, très probable-
ment..

Toujours l'X.Toi~jours l'X.

On sait que sur la liste de chèques com-
muniquée à la commission d'enquête par
M.Andneux, ngurait un X. très mysté-
rieux. Depuis, on-a. dit que le talon de
chequ.eaSerenta.ce nom portait, écrite
au crayon, la mention Raph. Les jour-
naux se sont livrés à diverses hypothèses
Bur la signincation de cette mention. Le
.~j~o disait, hier, que le titulaire de ce

chèque n'était autre que M. Raphaël
Bischonsheim, membre de l'Institut. M.
Bischonsheim a démenti le fait dans la-
tëttre suivante, publiée par les journaux
du soir

A mn. profonde stupéfaction, je lis dans le
jPtgwo de ce matin, en tête de l'article sur les
affaires de Panama, une série d'afnrmations
CMconcernant, contre lesquelles je me dois
autant qu'à l'illustre Compagnie dont j'ai
t'honneur de faire.partie de protester avec in-
dignation..
Il n'y a pas un seul motde vrai en ce qui

tne concerne dans tout cet article.
Jamais je n'ai reçu un chèque quelconque

de M. deReinach.
Jamais je n'ai été en relations d'affaires, ni

3m8me en relations mondaines avec lui, et,
par conséquent, je n'ai jamais eu a recevoir
ni reçu de lui quoi que ce soit.
Je vous prie et au besoin je vous requiers

de publier la présente dans votre plus pro-
chain numéro.

Dans la soirée, nous avons vu M. A.n-
drieux, au sujet de la lettre de M. Ra-

phaël Bischonsheim.
Voudriez-vous nous dire, lui de-

'ïnandons-nous, quel est votre avis à ce

~ujet? '1
Mais, nous ~pond-il, on ne finira

Sonc jamais de procéder par élimination? '1
-C'est évidemment un moyen fort adroit
pour arriver à connaître le vrai titulaire
tte mon X. mystérieux. Je vous en aver-
.s pourtant, on n'y parviendra pas.

Donc, en l'espèce, .R~ ?
En l'espèce, le .Ff~ro a lancé un

~Bischonsheim d'essai. Il a très heureuse-
:ment atterri, et j'en félicite avec grand

~plaisir
M. Raphaël Bischonsheim.

)) Quant à mon trou, je vous le répète,
ffest un trou des Danaïdes vous pouvez
.,yjeter tous les noms que vous voudrez,

iYOUSne parviendrez jamais à le combler.
t Sapristi,. comme vous y allez. Savez-
~ous qu'il y a de la marge pour les ima-

ginations les plus capricantes ?
s Trou des Danaïdes, vous dis-je 1

Alors, M.R. Bischoffsheim abien fait
.e démentir?
f –Parbleu t X. restera X. comme ci-
devant c'est mon dernier mot )1

~t~velles Diverses
LA.TEMpËRATURE

Continuation du temps pluvieux avec baisse
barométrique accentuée. Yl a plu dans pres-
que

toutes
les contrées.

La.Seine, qui a subi une très forte crue, a
envahi les caves du port de Bercy en amont
<a.eParis en aval, la plaine est submergée à
~anterrc,& Colombes; de nombreuses mai-
-Eons sont menacées à Gennevilliers et aux
environs.
Pour remédier & l'absence des bateaux-

tnouche.s, des lignes d'omnibus vont fonction-
ner le long de la Seine.
On signale une inondation de la Verèze,

dans la Dordogne.
Une violente tempête sévit sur les côtes du

Roussillon et de la Catalogue.

Fa~tadmjtMu*

IjC cardinal Richard vient de nommer
.cure de Champigny M. l'abbé GeSroy,
qui sera installé, demain, par M. l'abbé

Bureau, vicaire général, archidiacre de
Saint-Denis.
M. l'abbé Roussel, vicaire à Saint-Ho-

noré-d'EyIau, passe deuxième vicaire à

-Notre-Dame.
M. l'abbé Capelle est nommé vicaire à

.Samt-Honoré-d'EyIau.
Le nouveau curé de Champigny, M.

l'abbé GeSroy, est né en 18&3, ordonné

~prêtre en 1869, puis nommé vicaire de la

paroisse de Samt-Plerre du Petit-Mont-
rouge depuis 1885.
Champigny est une succursale qui

compte 3,090 habitants.

Fa,i:ts divers

tES COCARDES DE LA. COMTESSE

Une demi-mondaine, fort jolie, la comtesse
de Eatour, de son nom véritable Joséphine
jRoeseler, habite depuis quelques mois, 13, rue
Clëmetrt-Marot, un appartement situé dans
la -même maison que MM. Granet et Clemen-
ceau.
Les visites fréquentes que reçoit lenr co-

locataire ont eu le don, paraît-il, d'exaspérer
nos deux députés, qui auraient tenté de faire
donner congé à la pseudo-comtesse. /M~e
~<f.
La jeune femme a. imaginé un moyen de

'vengeance comique.
EUe a donné ordre à sa livrée d'arborer des

tocardes tricolores. Les brides des chevaux,
les chapeaux du cocher et du valet de pied
portent ces insignes, et dés que~ voiture de

Mme de Latour stationne .devant la maison,
les curieux de s'amasser dans la rue Clémént-
Marot et de s'imaginer aussitôt «qu'un mi-
mistre rend encore visite ù.M. Clemenceau ou
a.M.Graneta.
Les intéresses se sont lasaés de cet abus de
cocardes tricolores ils ont porto -plainte à
qui de droit. L'aiïaire en est la, mais en at-
tendant qu'elle reçoive une sanction, il arrive
une aventure assez désagréable &Mme de La-
tour.
Au cours d'une perquisition effectuée 16,

rue Marbœuf, M. Mourgues, commissaire de
police du quartier, a découvert, derrière la
plaque d'une cheminée, le cadavre d'un nou-
veau-né, entièrement momiûé, et il résulte de
l'enquête de ce magistrat que l'auteur de cet
infanticide est une femme de chambre de la
comtesse, une nommée Augustine Kormeur.
M. Mourgues a arrêté cette nllé*, hier soir,

13, rue Clément-Marot. En attendant, que de-
viennent les cocardes de Mme de la Tour ?R

UNMATCHDEMILLEKILOMÈTRES
Hier soir, à dix heures, a commence le

match de nu.lle kilomètres entre MM. Ch.
Terrent et Corre. Ce match, qui semble de-
voir constituer un véritable événement dans
l'histoire du sport vélocipédique, est couru
dans la galerie des Machines, au Champ de
Mars, sur une piste sablée de quatre cents
métrés de tour.
Une véritable armée d~ jurés et d'entraî-

neurs a été mobilisée a cette occasion. Les
deux champions ont a leur disposition au
moins soixante entraîneurs, chargés, & tour
de rôle, do les accompagner et de stimuler
leur énergie. Le nombre des pointeurs qui
doivent compter les tours n'est pas moindre.
M. Ch. Terrent, on le sait, est le vainqueur
de la course de Paris à Brest et retour dans
cette même course, M. Corre n'arriva que qua-
trième. Mais on assure que, depuis cette épo-
que, il a fait des progrès considérables dans
son art.
Des enjeux assez importants ont été versés

départ et d'autre; déplus, d'innombrables
pans ont été. engagés .entre les partisans des
deux champions.
On suppose que ceux-ci, partis hier soir, &

dix heures, n'aur.ont pas terminé leur course
avant dimanche soir. Us ont à faire 3,500 fois
le tour de la piste dupalais des Machines. Us
ne s'arrêteront, cela va sans dire, que juste
le temps de prendra de très légers repas. Il
leur faudra environ quarante-huit heures
pour accomplir le tour de force qu'ils ont en-
trepris.
Plus de dix mille'personnes ont envahi la

galerie des Machines. Beaucoup de dames.
A dix heures précises, Corre et ses entraî-

neurs entrent dans la piste, suivis bientôt
par Terrent et ses entraîneurs.
Chacun n sa baraque spéciale, a quelques

métrés du poteau d'arrivée il s'y font masser
et frictionner. Un lit a été installé dans cha-
que baraque.
Les deuxchampions partent très lentement.

C'est u qui ne prendra pas la tête. Corre se
dévoue. Terrent suit.
A onze heures', le train est dur. Trente-huit

secondes au tour de piste, qui est de 400 mè-
tres.
De dix heures à minuit, le record est de 66

kilomètres.
A minuit ~t demi, Corre tenait ~a tête.

LECONCOURSCULINAIRE

L'exposition culinaire a été un. vrai succès,
grâce & la bonne organisation de l'Académie
de cuisine, présidée par M. Any.
Plusieurs conférences ont été faites par des

maîtres dans l'art culinaire, comme MM. Any,
Driessens, Antoine Lucien, Colombe, Jean
Couet.
Voici les principaux prix décernés aux lau-

réats
Diplôme d'honneur (prix spécial avec féli-
citations pour originalité) Jean Couët, maî-
tre d'hôtel du Lyoh-d'Or.
Tous les amateurs de.bonne et savante cui-

sine applaudiront à la distinction méritée dé-
cernée à Jean. Couët.
Ripouteau, chef de cuisine,-premier grand

prix, médaille d'or.
Lépy, chef de cuisine, deuxième grand prix,

médaille d'or.
Martin, chef du Cercle militaire, deuxième

prix, médaille du ministre.
Delorme, chef de l'hôtel du Helder, troisiè-

me prix, médaille du concours.

MYSTERE.EXPLIQUE
Nous avons annoncé, hier, qu'une demoi-

selle Honorine Ducloux, demeurant 63, rue
La Rochefoucauld, avait été trouvée morte
dans son appartement, le corps placé la face
contre terre, au pied du lit, les jambes re-
pliées sur le corps, les bras en croix. On crut
d'abord à un cnme, mais il résulte d'un rap-
port médical que la mort doit être attribuée à
la rupture d'un anévrisme.

TOUJOURS LES CAMBRIOLEURS

Le magasin de comestibles de M. Pariany,
rue Chauveau-Lagarde, a été dévalisé, l'avant-
derniere nuit, parles cambrioleurs qui ont en-
levé une quantité énorme do comestibles et
une somme de cinq cents francs trouvée dans
la caisse.

Un fait absolument invraisemblable
vient de se passer a Neuilly.
Des individus se sont 'introduits, la nuit

dernière, dans la chambre à coucher de M.
Balat, marchand de vin, pondant qu'il dor-
mait, ainsi que sa femme, ont ouvert un se-
crétaire et ont emporta 150 francs en espèces,
plus des bijoux pour une valeur de 1,300 fr.
Deux mille francs en billets de banque ont
cté, heureusemen.t, oubliés par les voleurs.
On suppose que ces individus auront invité,

le soir, M. BaUat et sa femme &trinquer avec
eux, et qu'ils auront, adroitement, versé un
narcotique dans leurs consommations.
A Neuilly, toujours, des malfaiteurs se sont~

introduits dans la villa do M. Perinka, 38, rue
Perronnet, en ça moment absent avec sa
famille et Ses domestiques.
Plusieurs paquets d'argenterie et de bijoux

étaient faits, des pendules de prix étaient, dé-
posées près de l'entrée, des tableaux étaient
décrochés tout est resté 1&
Il est probable que. surpris par une des

nombreuses rondes de nuit que M. Ca.rpin a
organisées dans toute la commune de NeuiMy,
les malfaiteurs n'ont eu que le temps de~ se
sauver pour échapper à la police.

WtLL-FUHEt

T~~TT~T~~TT"

A~~B~A~Q~u~a

ACADEMIENATIONAL!DEMUSIQUE La M~~a-
<!cMa, ballet en deux actes et trois ta-
bleaux, de M. Pierre Gailhard, musique
de M. Paul Vidai, chorégraphie de M. Han-
sen.

Un de mes collaborateurs a. raconté,
ici-même, l'histoire du ballet de M. Gail-
hard. L'ancien directeur de l'Opéra se
serait enthousiasmé, durant un séjour à
Luchon, d'une légende pyrénéenne, et,
de concert avec le baron de Reinach, il en
aurait tiré le canevas d'un poème choré-

graphique. Cette légende du jeune monta-

gnard abandonnant sa nancée pour suivre
ta fée des Neiges, de laquelle il est, nnale-
ment, victime, appartient, à vrai dire, à
tous les pays on la retrouve dans le
Nord et dans le Midi, sous les formes les

plus diS'érentes, et les œuvres sont nom-
breuses qu'elle a, dès longtemps, inspi-
rées. En iait, de telles données seront
toujours de mise elles vaudront plus ou
moins, selon le tour nouveau, ingénieux.
ou touchant, qu'on aura su leur impri-
mer.
Ici l'action est ampîinée, au premier

acte, d'un épisode de gitanes, renouvelé
de celui du jF<md6M~o de MM.Meilha.c et
Halévy, musique de M. Salvayre, et, au
second, d'une scène d'évocation de per-
sonnes vivantes ou, comme disent les mé-
diums, de dfMoMMe~e~, assez difncile à
comprendre à la représentation. L'inven-
tion générale relevé exclusivement de
l'ordinaire esthétique des ballets. De tra-
ditionnelles pantomimes conduisent à des
divertissements traditionnels. Peut-être
serait-il temps, même pour l'acclimata-
tion de certaines idées lyriques encore

très confuses parmi les musiciens de la
jeune école et, a plus forte raison, dans le
public, d'élargir et de rajeunir ce genre.
Mais cette question, assurément impor-
tante, me ferait sortir aujourd'hui du
cadre qui m'est imposé et j'en remets
l'examen à plus tard.
On fondait grand espoir sur la parti-

tion de M. Paul Vidai, musicien connu

jusqu'ici par un charmant trio de fées,
intercalé dans le Baiser de Théodore de
Banville, par l'excellente scène du juge-
ment d'Eros qui était la lumière d'un
opéra comique assez indifférent, joué na-
guère aux BouSes, et par la musique de
scène du Mystère de Ao~ de M. Bouchor.
Impossible de cacher ici notre déception.
La Maladetta est une partition médiocre,
sans originalité, sans vraie distinction et
même sans vivacité instrumentale. Nous
~passerions volontiers sur les influences
qui s'y dénotent et les réminiscences qui
s'y rencontrent nous ne nous arrête-
rions ni à l'emploi purement nguratif de
leitmotive, d'ailleurs sans accent, et nous
ne relèverions pas plus les variations fai-
tes de pratique que les danses communes
notamment la valse du troisième ta-

'bleau si quelque jeunesse, au moins,
se faisait jour.
Mais il semble que le jeune auteur n'ait

attaché aucune importance à son œuvre,
qu'il n'ait mis nulle conscience d'artiste à
:l'exécuter et qu'il ait, par surcroît, en
l'improvisant, pris un malin plaisir à
cacher son âge. A peine laisse-t-il paraî-
tre, çà et là, quelque légèreté de main.
Lorsque j'aurai cité une danse à l'espa-
pagnole, non sans piquant, et un petit ar-

rangement sur un thème béarnais, au
premier acte, je n'aurai plus rien à dire.
Et combien j'éprouve de sincère regret à
parler ainsi d'un musicien que j'espérais
pouvoir applaudir Mais il faut écrire ce
qu'on pense,– et le reste importe peu.
Il n'y a de francs éloges à décerner

qu'aux interprètes. Mlle Rosita Mauri est
plus exquise et plus spirituelle dans son
rôlede laiée des Neiges, tzigane au pre-
mier acte et reine des glaciers au second,
qu'elle ne l'a jamais été. Son pas espa-
gnol, sa scène des amphores, ses danses
de là grotte aux stalactites lui ont valu
des acclamations sans fin. Auprès d'elle,
Mlle Subra, incarnant le personnage de la
fiancée Lilia, a eu des légèretés, des grâ-
ces fines et précises qui font d'elle une
des meilleures danseuses du style fran-
çais. Mais il ne convient d'oublier ni Mlle
Auglans, ni Miles Désiré et Lobstein; et
il sied de faire leur part de bravos au ma-
jestueux M. Pluque, au tourbillonnant
M. Vasquez, et à MM. Ladam, Stilb et de
Soria, glorieusement enveloppés des mou-
vants prestiges de tout le corps de
ballet.

La Soirée Parisienne
LAMALADErrA

Au dire de certains indiscrets, la Maladetta
aurait un autre auteur que ceux indiqués par
t'affiche. Je n'en crois rien, car j'ai ta plus
grande confiance en M. Colteuitte; M. Col-
)eui)te ne m'a

jamais
trompé. Or, hier soir, il

s'est mis en habit pour m'annoncer que la
Ma/a~e~ était de MM. Pierre Gailhard, Han-
sen et Paul Vidât. Je m'en tiens à ces bonnes
paroles.
M. Paul Vidal est le compositeur. Nous lui
devons déjà de la musique de scène pour le
Baiser de Théodore de Banville, une jolie par-
tition sur un mystère de Bouchor et une
pseudo-opérette intitulée Ero~. M. Hansen
est le chorégraphe charge de donner une im-

pulsion
alerte et mesurée aux jambes de ces

demoiselles du corps de ballet. M. Pierre Gail-
hard est fauteur du livret, te seul Ne me dites
pas qu'il y en avait un second; il me coûterait
dedouter de M. Cotteuitte.
Mais, me direz-vous, M. Gailhard ne fut-it

pas directeur de t'Opéra avant M. Bertrand ?
C'est bien le même qui n'est plus directeur, ou

plutôt qui occupe ta situation de directeur en
congé. Car, croyez-le bien, nous le reverrons
bientôt à ta tête d'une scène subventionnée. Je
ne dis pas laquelle, mais ça sera peut-être plus
tôt que vous ne croyez, et cette rentrée, qui
sera certainement brillante, fera plaisir à tout
le monde. En attendant, Gailhard occupe ses
toisirs à écrire des ballets et même des pièces
de comédie. Ce sont la jéux de prince l

La Maladetta est un ballet gascon, comme
son auteur. Le premier acte. Mais, avant d'al-
ler plus loin, je crois nécessaire de vous expli-
quer le scénario, car j'ai remarqué une chose
tes ballets ont besoin d'être expliqués pour
être compris. Sachez donc que te sujet de ta
.Mc/aa~fa tient tout entier dans une légende
grâce à laquelle vous allez voir clair tout de
suite. Ecoutez plutôt

Entaon lac a.ouè pé dou pic
Lou pastourel s'endroumic.
Joutxia.neou.t 1
Paouremeout 1

Maintenant que vous êtes au courant, je re-

prends.
Le premier acte se passe sur la place d'un

village de la vallée d'Ôueil. A droite, une co-

quette petite maison.A gauche, un sentier, que
je qualifierai d'escarpé, conduit à la Matadetta,
dont les c!mes neigeuses s'élèvent sur la toite
de fond, dominant un ravissante paysage. Ce
décor, véritable tableau de maître, est signé
Jambon.
Tout le monde est en.fête. On danse au son

de la cornemuse pour célébrer le retour de plu-
sieurs chasseurs très bien mis qui viennent de
tuer un ours. L'ours assiste à la fête, mais il ne
danse pas.
En revanche, Mlle Subra danse, et j'en suis
fort aise, car elle est vraiment charmante sous
son corsage lilas qu'agrémente un fichu de
mousseline de soie, et son tout petit tablier de
mousseline fait joliment bien sur son court ju-
pon de tulle blanc rayé de rubans titas et vert
d'eau. Elle attend M.'Ladam, qui survient bien-
tôt goitTé du béret basque, jambé de guêtres en
faine tricotée, culotté de velours bteu, ceinture
devieitor..
Mais les gitanes s'avancent. Ils sont comman-

dés par. le grand M. Pluque et l'élastique M.

Vasquez. Celui-ci est vêtu de velours tert brodé
de noir. Sa cravate est cerise et jaune <t le petit
sombrero dont il se coifTe tui sied à ravir.
Comme vous le pensez, tous ces gi'.anos ont

amené leurs gitanas.
It

y en a même une de

ptus, ce dont nul ne se plaint, car cette gitana
supplémentaire n'est autre que la délicieuse
Rosfta Mauri.
Hé quoi Mauri et Subra dans le même bal-

let. C'est comme ça, et vous voyez que M. Ber-
trand reste fidèle aux bonnes traditions. L'an-
cien directeur de l'Eden ne pouvait oublier,
en effet, qu'il avait réuni Judic et Granier dans
la Fille de M~e Ang-of. Après les deux étoiles

de l'opérette, tes deux étoiles de la danse. Le

compte y est.
Donc, Rosita Mauri, en corselet écarlate, en

jupe noire à fleurettes de couleurs, ses cheveux
noirs rehaussés de fleurs de grenadiers, s'é-
lance et, de son pied mignon, dessine les dan-
ses espagnoles que ''nous attendions sans in-
quiétude (Gailhard ne s'appette-t-it pas Pedro r)
Et, comme bouquet, elle exécute bien genti-
ment le pas dit de t'Amphore, qui consiste H
faire des pointes avec une cruche sur la tête.

Ça a t'air Mes simple, et c'est très difficile.
Ainsi, moi, je viens d'essayer, et j'avais l'air

bête comme tout. Mtie Mauri, au contraire,
s'est montrée si adroite, si gracieuse, si adora-
ble, qu'on t'a forcée à recommencer ses exer-

cices d'équilibre. La seconde tournée n'a pas
été moins réussie que la première.

Mais assez dansé. Tout le monde se disperse.
Le soleil couchant illumine les neiges de ses
renets roses, puis la ~une argente ta campagne
et Mlle Mauri reparait au sommet de la Mala-
detta, enveloppée dans une grande draperie
de toile bleue brodée de gouttelettes d'argent et
deSoconsdeneige.
Car c'était une farce. Mlle Mauri n'est pas du

tout une simple
gttane,

c'est la fée des Neiges,
rien que ça. Elle n'était descendue que provi-
soirement sur la terre et habite ordinairement
les pics les plus escarpés. D'ailleurs, eite n'en
est pas plus fière pour ça et n'a pas hésité à
revenir saluer, avec sa camarade Subra, un pu-

FOURCAUO

Mie enchante d'applaudir à ia conjonction de
cesdeuxastres.

Le second acte se divise en trois tableaux.
C'est d'abord, dans une sorte de cadre, un

paysage neigeux qui disparaît bientôt d'une
manière ingénieuse. Le décor s'entève dans les
airs, traînant après lui d'énormes blocs de

glace et, quand il s'est tout à fait envolé, nous
nous trouvons dans ia grotte de Gargas Au
rendez-vous des stalactites.
Elles sont nombreuses, les stalactites, et les

stalagmites ne te sont pas moins. A leur tête
brillent Mîtes Désiré et Lobstein, qui n'ont
pourtant rien de réfrigérant. Et toutes se met-
tent à danser (on danse beaucoup, dans ce bal-

têt). Et
c'est une série de pas plus entramants

tes uns que les autres. Mlle Mauri, vêtue, cette
fois, du costume classique de ballerine d'o-

péra, se fait encore redemander sa variation si
coquettement spirituette, pendant que M. La-
dam se promène sous la garde de quatre syl-
phesbteupâte.
A la répétition générale, ces sylphes bleus

étaient des gnomes verts. M. Bianchini, qui a
dessiné tous les jolis costumes de la Ma/a~effa,
a jugé ce changement nécessaire, et it a eu rai-
son au point de vue de l'harmonie des cou-
leurs. C'est une nouvelle preuve de goût qu'il
aura donnée après tant d'autres.
Bien entendu,, nous revoyons Mtte Subra.
Elle apparaît, comme dans un rêve bteu, en-
tourée des Pyrénéens bleus et entourée de lu-
mière bteue. Vous me demandez si Mlle Subra
n'aura pas son~f?) Attendez!je le sens
venir. )I approche. )I est ta! et la gentille
Lilia recommence à faire des pizzicati avec ses

pieds, pendant que les violons font des pointes
avec leurs doigts. à moins que ce ne soit le
contraire. Je m'embrouifte un peu, mais ça ne
fait rien; si vous tenez à bien comprendre, re-

tiseztatégende.

Et le décor qui s'était élevé se met à redes-
cendre. Les btocs de glace exécutent le même

voyage en sens inverse, 1~ cadre reparaît et,
sous une ptùie de neige, ce confetti de la na-
ture, nous admirons le cadavre de M. Ladam.
Il est très vilain ce cadavre tuméfié, et j'estime
qu'il sera sage de te remiser aux accessoires
d'où on a eu tort de l'exhumer. Il est resté là,
immobile et sinistre, pendant te rappel des ar-
tistes, pendant mêmet'annoncedeM. Colleuille.
Or, rien n'est gênant pour annoncer comme
d'avoir un cadavre dans le dos.
Je demanderai aussi à M. Bertrand, qui a si

somptueusement monté-cet amusant ballet,
d'avoir un peu plus d'égards pour les précieu-
ses santés de Mttes Mauri et Subra, et de ne

pas leur permettre de se promener ainsi décol-
tetées sous la neige. Ah si c'étaient des chan-
teuses

Mais M. Bertrand pensait bien à autre chose.
Pendant qu'on applaudissait, pendant qu'on

félicitait les auteurs et tes interprètes, pendant
qu'on louait sa belle mise en scène, il élaborait

tranquillement le scénario d'un ballet qu'il
compte soumettre à M. Gailhard, quand celui-
ci sera redevenu directeur de l'Opéra.
Une politesse en vaut une autre 1

FRIMOUSSE

Eviter les contrefaçons de l'A~t-.Bo~&os, qui
seul détruit les petits points noirs du nez..Par-
/M!M<M'e&co<t'Q'M6,35, rue du 4-Septembre.

ËiniatuMSsar Emm, BenqtieS Sr. Mssy-d'Anes

Contrete!Tonx, Grippe, Bronchite, Me.le SIROPet)<
Pâte Naié sontMmourstesPectoraux lesthsc~icices.

L'Exposition internationale des produits du
commerce et de l'industrie, galerie Rapp et
palais des Beaux-arts, ouvrira du 23 avril
prochain au 5 août. Les industriels et com-
merçants qui désirent exposer sont priés de
faire parvenir leur adhésion au pl.us t6t.

Rest.touj.jeuneetbell&, quel revêtM"~ Champ-
baron vous enseign. &le réalis. 10, r. Lafntte.

Dans son nouveau roman, le C/t~MM~t~Mt
~MM<e,M. Aug. Filon met en scène unhomme
qui ne découvre sa route vers le devoir et le
bonheur qu'après de longs eS'orts. Le chemin
est rude, mais il monte c'est le sens du livre
et son grand charme consolateur.

(Voir aux annonces.)
.<

LE G~ÂMD-HQTEL

Programme du dîner-concert de demain di-
manche 36 février 1893, sous la direction de
M. E. Lucas.
Le dîner sera servi à des petites tables

séparées comme au déjeuner.
PREMIÈREPARTIE

La Muette, ouverture (Auber).
Une larme, mélodie (M.Fanthoux) (Kùckon).
Fariboles, polka (Renelie).

DEUXIÈME PARTIE

Un Ballo in maschora, sélection (Verdi).
(Les soli par MM. Fanthoux, Hébert, Car-

rara, Halleron. et Bouquet).
Hamiet, scène du printemps (A. Thomas).
Estudiantina (Lacome).

BIBLIOGRAPHIE

De'pMg,par Jacques Frérel
C'est un livre touchant, empreint d'une

tendresse exquise et d'une psychologie rare
que ces contidences intimes d'une jeune
femme supérieure & son milieu, cherchant
l'idéal dans l'amour, la justice et la vérité.
L'analyse pénétrante d'un cœur de femme,

Mniotion du récit, un style simple et élégant,
tout donne à cette œuvre délicate un carac-
tère de noblesse qui charmera les lecteurs.
Un vol. in-18. Pnx: 3 fr.50. E. Plon, Nourrit et
C~ éditeurs, 8 et 10, rue Garancière, Paris.

LA BOURSE
DM~4 yëurtey jf~P~

Marche calme. Les quelques affaires qui. se
sont traitées n'ont été motivées que par l'agi-
tation que crée la discussion à propos de l'im-
pôt sur les opérations de Bourse et la crainte
de voir le projet Tirard voté par le Parlement.
De là, quelques réalisations, qui se sont

fait sentir sur les valeurs traitées principale-
ment en coulisse.
Les mêmes oscillations se produisent jour-

nellement sur le marché de nos rentes. Leur
amplitude ne varie guère. Aujourd'hui, l'écart
le plus grand qui ait été fait a été de 45 cen-
times, entre 97 95et 98 40, cours extrêmes.
La clôture s'est établie à un cours moyen,

98 371/3.
Attpune transaction sur l'Amortissable, qui

reste nominal à 9830.
Le 41/3 est sa.ns mouvement à 10580.
Beaucoup moins d'enthousiasme sur la

rente italienne. Le comptant redescend &92 60
et le terme à 9365.
Plus calmes se retrouvent les fonds russes.

Le comptant recherche toujours le troisième
emprunt d'Orient à 70 40; mais, à terme, on
réalise les bénéilces acquis, et la clôture se
fait a. 7017. Aucune opération sur le Conso-
lidé. Le 3 0/0 or 1891 passe de 78 85 à 78 80.
La Banque de France revient à 3,875 au

comptant. A terme, elle reste &3,890.
La Banque d'escompte conserve le cours de
146 25, et la Banque de Paris celui do 640.
Le Crédit foncier progresse & 997 50 après

998 75. On a fait 1,000 au comptant pour nnir
à 995.
Très ferme le Crédit lyonnais à 776 35.
Nous ne relovons qu'un seul cours sur le

marché du terme en fait de chemins de fer
français, sur le Lyon à 1..535,en nouvelle
avance.
Les cours au comptant de nos autres lignes

sont très fermes.
Le recul de l'Extérieure a influencé les che-

mins espagnols.
Si les Andaldus restent à 333 75, les Nord

de l'Espagne reculent a 153 75et les Saragosae
à 186 35.
Un peu moins fermes, également, les che-

mins autrichiens à 653 75 et les Lombards à
843 50.
Le Suez se tient à 2,662 50.
L'obligation Ferranti n'a pas varié &310.

JMafche eM&aM9'Me
Séance calme. Quelques réalisations moti

vées par les discussions de la Chancre, se
sont produites sur les valeurs favorites du
marche.
Le Turc (série C) a été ramené de 23 15 a

33 70, et la série D de 22 37 &23 05.
La Banque Ottomane, qui faisait hier

591 25, nnit &582 50.
La Consolidée 4 0/0 clôture à 381 25, les

Tabacs font 373 75.
L'Extérieure d'Espagne reste à 62 5/8, en

perte de près d'un demi-point.
Le Portugais demeure calme a 20 15/16.
L'Egypte 60/0 s'inscrit a 503 12 âpres

50281"
Le Rio oscille entre 39125 et 390.
Le Tharsis se tient immobile à 117 50.

Petit marché en Banque

Tout bien considéré, commemême avec l'impôtde Bourse, notre marché continuera à fonctionner,
on se remet un peu plus franchement aux affaires.
Nos valeurs nous resteront toujours, et il se
pourrait même que nous commencionsà en traiter
plus largement, en travaillant à terme.
La Huanchaca est à 370 la Montecatini conti-

nue à être demandée à 62 50; Chargeurs réunis
lourds à 205 après 210; Parts Comptoir 43.
La Monaco, de 3,485 revient à 3,475 Soufres

Romains oS'erts à 190après 19o; Fortis 21 et 22;
Galiciaprivilégiée 750.
La Sociéténiçoise fait 52250, Balayeuses méca-

niques, commehier, à 10850; Callao16 50,Champ
d'or 3750, Lantoira100,Parts Lantoira 1150.
Aucune modincation n'est à signaler sur le Pont

sur la Manche que nous trouvons lourd à 70;
Grand-Hôtel sans entrain dans les environs de
89250, Chalets de commodité69635, Comptoirdes
fonds nationaux 715,Gaz de Maubeugenominal à
75, Usines de Briansk oNertesà 28875.

tnfoMtmtioms Nm&mcières

L'émission des 6,000 actions de la Compa-
gnie des tramways & vapeur du Jura a été
couverte plus de deux fois et demie. C'est un
franc succès.
Voici l'avis de répartition
Les souscripteurs de 1 &10 actions reçoi-

vent l'intégralité de leur demande.
Les souscripteurs de 11 à 13 actions reçoi-

vent 10 actions.
Les souscripteurs de 14 à 17 actions reçoi-
vent 12 actions.
Les souscripteurs de 18 à 20 actions reçoi-

vent 15 actions.
Les souscripteurs de 21 & 25 actions reçoi-

vent 17 actions.
Les souscripteurs de 26 &30 actions reçoi-
vent 18 actions.
Les souscripteurs de 31 actions et au-des-

sus, quel que soit le ehiSre, reçoivent unifor-
mément 20 actions seulement.

Le bruit a couru, &la fin de la Bourse, que
M. Alphonse de Rothschild, dont nous avons
annoncé, hier, le départ pour Cannes, aurait
donne sa démission de régent de la. Banque
de France.
Nous avons demande, rue Lafûtte, ce qu'il

y avait de vrai dans cette nouvelle, et il nous
a été répondu qu'elle était dénuée de fonde-
ment.

A. CLEMENT..

PETITE BOURSE DU SOIR

(CoMt'i.'(~8 ~0 Aettre~)

30/0. 98 30, 48 3/4-
Turc. 33, 3197 1/3
Lots turcs 92 50, 93
Banque ottom. 580, 582 50, 578 75
Extérieure. 63 9/16, 13/16
Rio. 39120,39063,39133
Portugais. 31
Tabacs. 373 50
De Béera. 485,48875

Rentes fermes. Valeurs ottomanes faibles.

A. c.

CHATÈL-QUYONœs?S"

MUSIQUE. Deux nouveaux succès pour piano
à signaler chez A. Leduc, 3, r. Grammont l'élé-
gante Va;!se ~'e'~HeMMe de Mesquita (3 f.) otia
très séduisante CacoMe 6M ''s Broustet (1 f. 65)

ttftH)nT))M de MENAGEp' dmHrt,deJ*NEQnE~OKXSSB.MMH t Semde 3 UlM5 <h: 5 MIo:S fr. 60contreMandat-Poste.

~TTCBBJT T~E; E'A~ATT~E!
une trës intéressante édition spéciale du

JOURNAL BELtSURD!TE
traitant particulièrement des

I~S~.B~A.E~EES~

SQORQESMEZ
par fa m~o<fe souveraine de rtMSTfTUT DROUET
teJùnr!)a)qnipuNiephsde5MsuMsoMesteavoyëGKAICtTMEttJ
c~t l'Admimstratuin. 2. Bouter.Rocf)eehouaf't. à PARfS

~ËKATJO~BU SAMC~
VÉRITABLESDRAGÉES

DE

FER RABUTEAU
Les études faites dans les Hôpitaux on

démontre que les DRAGÉESDE FERRABUTE~Uson
supérieures a tous les autres Ferrugineux dan
les cas do C/~oroM, ~HeMf'f, .P<:<M Co«~:<~
.P~M, De'<<tM, ~'JCMMCM~ COHCa!MCM!C6
.FtHMMM dM 7.?/<<!MM. LE FLACON3 m.

Pasnnna 4 A0 DRAGÉESrva JOUR
B~er V~ritabtos Drag~s de Fer Rabuteau
çtte Fon peM<Mprocttrer ~om!« ~armtM:<M.

'&' !fT'

00»

A.ux enfants pâles, privés d'appétit, anémiés
par la croissance, le séjour vicié des écoles,
et fatigués par les études aux jeunes filles
atteintes de pâles couleurs, de maux d'esto-
mac, fatiguées par le développement do la pu-
berté, les médecins ordonnent le Phosphate
de fer liquide de Leras, docteur es sciences
ce médicament reconstituant agit rapidement,
il restitue au sang et aux os le fer et le Phos-
phate qui leur manquent et donne à l'orga-
nisme la force nécessaire pour résister à
l'anémie.

coMmsm immmLE
3,RUEDROUOT

UON'TJEl~TITBB'CJ~S:
S<'t*utC3spe'cts~ c!MGaulois

Recouvrements. Consultations. Procèa
civils et commerciaux de toute nature. Re-
présentation aux faillites et aux liquida-
tions, etc.
Ce service fonctionne sous la direction d'uu

avocat spécialement attaché &la Commission
Universelle.

LA COMMISSION UNIVERSELLE
désireuse de donner satisfaction aux goûts
artistiques des abonnes du <?a!M~ot's,s'est
préoccupée de leur fournir aux prix de gros les
articles de jpetH~o'e &l'huile et a l'aquarelle,
et de sCM~p<M)'g.
Elle oCre des &ot<es coMtpMtes
de PEINTURE )
do

pHOTO-MmiATURE
au prix de 10 &15 fr.

de SCULPTURE )
d'AQUARELLEau prix de i5 a 80 fr.
Modèles <t'ês ~'<c~es, prix superieura à

débattre.
Couleurs ~Mes et ea?<)'Kes, demander le

catalogue.

CMMmUE BES TMBMACX

T.A DEUXIÈME DE BIDÂM)

On n'a pas voulu nous priver de la com-
pensation a. laquelle nous donnaient droit
les fastidieux débats de droit pur que
nous subissons depuis quelque temps.
Nous avons eu la deuxième audience Bi-
dard.
Evidemment, nombre de gens, alléchés

sans doute par le succès de la première,
s'étaient donné rendez-vous, hier, au pa-
lais de Justice toutes ces dames étaient
là; malheureusement elles avaient jugé à
propos de se taire accompagner de leurs
nombreux amis, des messieurs à verbe
haut et à "cravates étrangères.
Le plus fâcheux est que, pour forcer

rentrée, tous se prétendaient journalis-
tes. Nous en avons vu un qui afnrmajLt au
garde de service être rédacteur dans un

grand journal en présentant avec obstina.*
tionune carte d'abonnement au Haot*
mam.
Des midi, les abords de la salle sont

obstrués, et il est matériellement impoa-
sibledesefrayerun passade jusqu'à la
porte d'entrée. A l'intérieur, c'est une
foule compacte, bruyante, décidée à s'a-
muser coûte que coûte, composée pour la
plus grande partie de demi-mondaines et
d'avocats, robe contre robe<*
La première toison avait ri, mainte-

nant on va hurler, et, sans être trop pru-
d'hommesque et trop respectueux de la
solennité judiciaire, il est' vraiment per-
mis de regretter que de tels scandales
puissent se produire en justice: en vé-
rité, ce n'est plus une audience, c'est la
foire.
Bidard lui-même subit l'influence do.

milieu: il n'est plus le gentilhomme im-
peccable du premier 'jour et, de temps
autre, il lui échappera de brusques sorties
et de virulentes apostrophes, indignes
d'un homme du monde aussi consommé.
L'audience est ouverte, le président

constate que Mme de Bagdad a fait par-
venir un certiËcat de médecin attestant
qu'elle est dans l'impossibilité de se ren-
dre à l'invitation de la justice, puis donne
lecture du rapport de M. le docteur Lau-
gier, qui raconte qu'il s'est inutilement-
présente chez MlleSorel et qu'il n'a pa
réussir à la rencontrer.
Immédiatement le public manifeste sa

déception par des grognements de haut
goût. Le témoin défaillant est condamné à
100 francs d'amende et l'interrogatoire de
Bidard recommence.
Vous avez eu. une aventure avec une de-

moiselle Marthe. C'est à elle que vous
avez laissa un jour une enveloppe renfer-
mant ces mots « Prêtez-moi 9,000 francs,
vous ferez preuve d'un dévouement que je
n'oublierai jamais. )) Cette demoiselle Mar-
the, plus méfiante, s'est refusée a vous don-
ner une preuve de dévouement aussi coû-
teuse..
R. C'est faux. D'ailleurs, on leur fait si-

gner ce qu'on veut ~i.c<?c<~o&~ &ces SIlea
et elles ne viennent m6me pas à l'audienca
soutenir ce quelles ont déclaré & l'instruc-
tion. Toutes se sont donne le mot d'ordre,
sans doute pour me punir de n'avoir pas été
avec elles aussi généreux que je l'avais pro-
mis. Tenez t c'est comme lorsqu'on prétend
que j'étais à l'occasion brutal avec elles; rap-
portez-vous donc à ce que disait de moi M.
Goron, lors des premières confrontations
« Lui, il ne ferait pas de. mal &une mou-
che. M

M. Goron, qui assiste à l'audience, fait
au tribunal des signes de dénégation et
hausse dédaigneusement les épaules.
Bidard. Mais si, il. l'a dit, pas de mal &

une mouche.

L? président donne lecture de la dépo~
sition de Mlle Sorel..

C'est Régnier qui lui a présenté Bidard
comme un homme puissamment riche.

J'ai laissé tous mesamis pour ce Bidard,
car il m'avait demandée en mariage.
Bidard, avec énergie. C'est faux. Elle

n'avait pas le sou, vous entendez, pas le sou;
j'ai payé 1,500 francs pour elle. Si elle a pré'
tendu que je lui avais fait abandonner ses
amis, Jetait une tactique, la tactique habi-
tuelle, pour pouvoir exiger plus do ma géné-
rosité. Mais, c'est enfantin, toutes les fem-
mes galantes vous diront cela. (Rires.)
Le président. Mon Dieu, pas le 'sou, c'est

possible. Mais vous savez que, dans sa po-
sition, on se procure assez facilement du ca-
suel.
(Les amis de ces dames hurlent do joie.)
D. C'est à elle, n'est ce pas, que vous écri-

viez cette lettre
« Tu as indignement méconnu le sentiment

le plus vrai et le plus puissant. Je te hais,
j'ai les yeux pleins de larmes, tu as tout tué
en moi. a
Voyons, il vous restait bien quelque chose?q
A ce moment, Mlle de Lineuil qui est

arrivée en retard, peut-être pour soigner
son entrée, pénètre à grand'peine dans la
salle et va s'installer au banc de la partie
civile. Elle est saluée par les oh et les
ah )de l'auditoire et une forte bousculade
se produit. C'est un triomphe.
Elle a modinë sa toilette du premier

acte. Cette fois le chapeau est noir, mais
la robe est verte. Dans ses cheveux une
sorte de peigne en perles, simulant une
raie. Elle s'assied avec sérénité, sans l'ap-
parence de gêne, c'est une abonnée,– elle
a déjà vu la pièce, et Bidard pendant
ce temps-là continue sa réplique

Oui, elle a joué avec moi la comédie de
l'amour (D'un air confus.) Je l'ai crue..

L'interrogatoire passe ensuite à l'exa-
men de ce que le président appelle les
faits Bagdad.
On donne lecture de la déposition de la

comtesse
Vous aviez dit & Mme do Bagdad qua

yous aviez une fortune de 150,000 francs de
rente par mois ?
Bidard. Oh [ c'est exagéré.
Le président. –Eh bien! mettons par an.
Bidard (facétieux). Par jour, si vous

voulez.
Vous lui aviez promis le mariage elle

s'était commandé ses toilettes de noce, avait
fait venir de Roumanie ses actes do l'éta.
civil puis vous lui avez demandé de vous.
prêter de l'argent et, à plusieurs reprises, elle
a réalisé, par l'entremise de M. de Camondo,
une fois 50,000 fr., une autre fois en.core50,000
et une dernière 14,000 francs qu'elle vous a.
remis ?q Voyons, comment expliquez-vous
cela?q
Bidard, mg~a~co~Me. C'est bien sim-

ple. J'avais rencontré Mme de Bagdad au
Bois, une fois. ~MsoMpn'.) J'ai fait signe à
son cocher d'arrêter, puis je me suis presentô
à la portière, et j'ai dit <'Voulez-vous me per-
mettre de venir prendre une tasse de thé chez
vous ?aNous avons été dîner a. Robinson.
Aussitôt après le dîner, je dois vous dire
qu'une intimité complète et absolue s'est éta-
blie entre nous. Nous sentions tous deux
qu'une auection irrésistible nous poussait
l'un vers l'autre. J'ai confié ma situation em-
barrassée. Elle m'a. dit <tQu'importe, je se-
rai trop heureuse de vous rendre service.
Ah)si je pouvais être votre femme. ))

Mais je suis marié, ai-je répondu il
faudrait divorcer et ce sera long. (D'un air
de bravoure.) Cette femme m'a dit « Je t'ai-
me et j'attendrai, s
Le président.–Dix jours après avoir fait

votre connaissance, Mme de Bagdad faisait
venir de Roumanie les actes nécessaires au
mariage si dès votre première entrevue,
vous lui aviez confié que vous étiez marié,
elle n'aurait pas apporté pareille précipita-
tion. Vous lui avez fait vendre ses chevaux,
ses meubles; puis, avec son argent, vous l'a-
vez installée a l'hôtel du Rhin, où vous dé-
pensiez cent francs par jour. Vous avez été
commander son trousseau.
Bidard, furieux. Trousseau? Qui a dit

trousseau ?Ce n'étaient que dos toilettes or-
dina.u'es.
Le président. –J'entends, il n'y avait pae

de robe blanche.
Mme Bagdad considérait tellement son ma*

riage avec vous comme imminent qu'elle
vous écrivait &Mon adorable petit mari. »
Pourquoi donc, au surplus, lui avoir fait

quitter son appartement ?
Bidard. C'est qu'elle y recevait quantité

de lettres anonymes dans lesquelles on lui di-
sait de se mener de moi. Un jour, elle m'avait
avoué « Je suis embêtée de toutes ces let-
tres ') Et puis, la petite Lineuil ne cessait de.
lui dire d'aller demander à. M. Goron des ren
seignements sur mon compte. Pour coupe:
court à tous ces commérages, j'ai préféré qua
Mme de Bagdad quitt&t son appartement et
s'éloignât de ses reîatio.ns habituelles.
D. Et les cent trente-quatre mille francs ?R
Bidard, digne et ému. Je les ai reçus par

tendresse, par aSection. (Nouveaux hurle-
ments.)
Il fait une chaleur atroce dans la saUe;

Mlle de Uneuil fait le geste d'ôter soa


